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Discours de Nl. .Sifton

L'honorable 31. Clifford-Sifton à qui, eni sa
qualité de ministre de l'intérieur, était dévolue
la tâchie de justifier la p)olitiqlue (lugovre
tue.îtt fédtral dans ses négociations avec le ,tyn-
dicat M[ann-3lNacketizie powu r lit construction
d'une voie ferrée au Nord-Ouc-t, b'est acquitté
très brillamment de sat charge.

M. Clifford Silton n dIéjà fourni une remar-
quable arireparlemientaire. A trente ans
M. Sifton était niinimtre, et c'est sur lui que le
#lou vernemnent. de Mnaitoba, se reposa du soin
de protéger les droits de cette province cii Ina-
tière de lé-islation scolatire <dans une des luttes
les plus âpres (lui se soient livrées depuis long-

temps eni Canada. Les docuineuts publics re-
latif,- à cette question tant débittue (les écoles
du Manitoba attestent lat grande habtlilitéZ et la
remarquable puissance d'argum'en tation dit
jeune Ministre lib-,ral qui a prouvé Urie fois de0
plus qu'on peut toujouri allier lit modération et
la courtoisie à lit fermeté.

Transpor-té, sur un plus vaste thiéât.re, M.
Clifford-Sifton va se montrer parfaitement à la
hauteur de ses nouveaux <levoirî et étonner ses
compatriotes par sa valeur qlui, si elle ne se dé-
aient pas, le conduira jusqu'aux plus enviables
succès.

Sir Chis Tupper ayant attiré l'attention dlu
premier ministre sur le b>ill i-lansborouéi dlot
le sénat anitricain était, saisi, celui ci annlonce
que M. Clifford-Sifton exprimecra les idées du
gouvernement sur ce sujet.

Le ministre de l'Intérieur (M. Clifford Sif t-
on :-Oit nous a parlé beaucoup (le flos droits
dans lat rivière Stikine. Je cr-oit; pouvoir doi-
uer (les rensci!mtetitet à nos hionorables antis
à ce sujet. IL ligne frontière sèéparait t lat re-
gion <lu Yukon du territoire de i'l~aa été
arrêtée il y FL nombre d'années par un traité
conclm u entre l'Angleterre et lit Russie. A
cette époque, le territoire de l'Alaska apparte-
nait à l'Empire russe, et un traité fut conclu
entre ee'lui-ci et l'Angleterre, appelé le traité
anglo-russe (le 1825, dont je possde une copie
en ce montent. J'appellerai l'attent-ion sur-
cette petite circonstance, afin d'talir comme
le parti conscrvaLeur a peu (le raison (le préten-
dre posséder l'instinct de gouvernement. et
que la Chiambre comliprenne bien que, par- l'a-
chat dc l'Alaska, les Etats-Unis devinrent su-
brogés dans les (droits de la Russie au sujet de
ce territoire, et qu'ils tie pouvaient nullement
avoir' d'autres droits que ceux possédés par la
Russie, ni des dIroits dIiWliretts.

Le ministre de lat Marine et dei Pce e
Cecst--dire souveraineté.

Le ministre (lê l'Intérieur t-Oui. 1ls pre-
niaient exactement ce que lit Russie possédait.
Et ce que, enl vertu <lu traité anglo-russe dle
1825, les- sujets <le l'Angleterre possédaient
contre lat Russie, il.ï le possédaientéalmn
contre les Etats-Uniîs et contre tout autre.

L'article G de ce traité stipule:

Il est entendu que les sujet,; dle &t 'Miesté
brititnnique de quelque côté <lu'ils arrivent, soit
de l'océan, soit de l'intérieur du continent,,
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jouiront à perpétuité du droit de naviguer libre-
ment et sans entrave quelconque sur tous les
fleuves et rivières qui, dans leur cours vers l'o-
céan Pacifie, traversent la ligne de dénarca-
tien sur la lisière -le la côte indiquée dans l'ar-
ticle 3 de la présente convention.

Telle était la loi existante sur ce point avant
la conclusion du traité de Washington-uvre
de nos honorables amis qui possèdent à un si
haut degré l'instinct de gouvernement. Nous
possédions par traité, non pas le simple droit
de navigation, non pas un droit limité, non pas
un droit restreint à des fins commerciales, mais
nn droit général-un droit de propriété, un
droit complet-de jouir, de concert avec la
Russie et ses sujeti, sur un pied absolu de par-
faite égalité, de l'usage, non pas seulement de
la Stikine, ou de la Porc-épic, mais de toutes
les rivières qui, dans leur cours, franchissent la
ligne de démarcation stipulée dans d'autres ar-
ticles du traité. Telle est la position dans la-
quelle nous nous trouverions aujourd'hui, n'eus-
sent été les qualités d'homme d'Etat qui distin-
guent les membres de la gauche.

M. H1aggart :-Ce traité s'applique-t-il au
Yukon ou à la rivière Porc-épic?

Le ministre de l'intérieur :-Je parlerai tout
à l'heure du Yukon et de la Porc-épic. Que
l'honorable député veuille bien occuper sa gran-
de intelligence d'un seul sujet à la fois. Je
parle des rivières qui franchissent la ligne de
démarcation, spécialement à propos de la riviè-
Stikine qui est de la plus grande importance
pour nous à présent.

Sir Charles Tupper :-L'honorable ministre
a certainement mentionné le Yucon et. la Porc-
épie.

Le ministre de l'intérieur :-Nous y arrive-
rons ensuite. Ces messieurs deviennent fort
agités. Ils savent ce qui va venir, et ça ne
leur plaît pas. La Chambre voudra bien pren-
dLe ilote lu fait qu'en vertu de ce traité anglo-
russe les sujets de Sa aLjesté britannique pos-
sédaient un droit de propriétaire pour toutes
fins quelconques dans la rivière Stikine jusqu'à
ce que les capacités politiques (le nos amis <le
la gauche eussent porter atteinte à ce droit.
Ces messieurs, évidemment, n'avaient jamais lu
ce traité ; il ent ignoraient le contenu ; ils n'a-
vaient pas la moindre idée dle ce qu'ils faisaient
en introduisant l'article suivant dans le traité
<lo Washington, qu'ils n'ont cesser <le vanter
depuis qu'est surgie la question <le la rivière
Stikine.

Sir Charles Tupper :-Que l'honorable minis-
tre me permette <le lui poser une question.

N'est-ce pas un grand homme d'Etat libéral, le
marquis actuel de Ripon, qui présidait cette
commission mixte, et qui aurait dû obtenir du
ministère des affaires étrangères d'Angleterre
toutes les connaissances concernant le sujet?

Le ministre de l'Intérieur :-J'admire les
qualités d'homme d'Etat du grand chef du par-
ti constrvateur qui, lorsque son ancien chef a
fait une bévue des plus inexcusables au sujet
d'une affiaire canadienne sur laquelle il devait
renseigner le marquis do Ripon, essaie de reje-
ter le blâme de son ignorance sur les officiers
impériaux-sur ces officiers qui auraient dû re-
cevoir les renseignements nécessaires des offi-
ciers du gouvernement canadien. Nous devons
aux sublimes qualités d'homme d'Etat de nos
amis de la gauche de voir réduits daus une
grande mesure les pri% ilèges dont nous jouis-
sions sur la rivière Stikine. Au lieu de cet
article qui nous accordait un droit de propriété
absolu dans la rivière Stikine, nous avons
maintenant celui-ci, savoir :

La navigation du Yukon, de la Porc-épic et
de la Stikine, dans tout leur parcours depuis à
et jusqu'à la mer, restera toujomîs libre et ac-
cessible pour les fins commerciales en faveur
des sujets de Sa Majesté britanniqué et des ci-
toyens des Etats-Unis, sujette aux lois et ré-
glements de l'un ou de l'autre des deux pays,
dans les limites de son territoire, non incomnpa-
tible avec ce privilège de libre navigation.

Si ces messieurs eussent compris ce qu'ils
faisaient, ils n'auraient pas mentionné la riviè-
re Stikine, mais-l'honorable député de La-
nark (M. Haggart) remarquera cei-ils au-
raient appliqué cette disposition seulement au
Yukun et à la Porc-épic au sujet desquels elle
avait sa raison d'èt re si ces cours d'eau n'étaient
pas compris dans le traité russe. S'ils l'ont
appliqué aussi à la rivière Stikine, c'est qu'ils
ne connaissaient pas le contenu de ce traité,
tout simplement.

.Je n'ai guère besoin d'expliquer aux nem-
bres de cette Chambre, à lui les affaires publi-
ques sont familières et dont plusieurs ont main-
tes fois, d'année en année, discuté de sembla-
bles questions, ce <lui distingue le droit absolu
de propriété à une rivière lu privilège de la
libre navigasioni pour des fins commerciales
dans cette rivière. Ce privilège est très inpor-
tant, et nous allons ent faire usage dans sa plus
grande étendue possible ; mais il n'a sous au-
cuin rapport la valeur <lu droit de propriété
que nous possèderions si ces messieurs ne s'é-

(Suite a la Oc page)
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a eux dl'PEsplrit
CIIARADE

Mon premier, dlans tit cimetière,
Se lit sur mainte iiiscm-ipt ion
C'est une ldrèviation.
Mýon1 second, exclmation,
*Veuît (lire : ', Halte ! attention
Fuyvez 1 en avant ! eni arrière!
A Plaris, à Londres, à Lyon,
Dans toute longue excursion,
Aut départ, comme à l'arrivée,
Mon second se trouv-e encor.
INOn1 tout, s'envolant en linée
Rapbpor.te pîourtant chaque aninée
Plusieurs initiions aut trésor.

A NAGRAMMEIS
Quels sont les souver-ains, religieux, prophè-

tes, etc. dont I-s noins forment les aitagrani nes
qui suivent?

1 La rue Moisée - 2 Ce fin Boa - 3 Il nuit à
la poste -4 Ni au Patpe - 5La Mulse -6OEntuma,
Lue Roviet-7 Race <le Nain -8S Roi suisse né
à Quevaça.

Solutions des derniers3 Problèmies:
Logogriphe:- Bourse, ourýse, ours.
Charade : Préface.

1Me FroilIE
Quelques cas curieux

On a déjà signalé les incessants progrès que
fait la plus terrible des maladies qui aiffligent
l'humanité.

Nous avons nommé la folie.
Une eniquête est ouverte sur ce sujet d'une

saisisante actualité, et déjà plueieurs ouvragP4
récemment publiés ont étudié la question sous
ses aspects divers.

L'agiotage, l'absinthe, les commotions politi-
ques, le spiritisme, l'ambition effrénée sont les
principales causes (lui ont contribué à mnulti-
plier d'une façon inquiéLante les cas d'aliéna-
tion mentale. L'ambition effrénée surtout.

Dans une maison d'aliénés, sur cent dix peni-
>ionnaires, on en a compté soixante-deux dont
la monomanie consistait à se faire pîmser pour
des4 rois, des empereurs, deg princes. Cinq,
portant plus haut leurs visées, s'imaginenmt être
le soleil. Quatre se contentaient du rôle un
peu plus effacé de la lune.

L'un des fous-celui-là inspirait de bien ter-
ribles rélections-avait pet-du la raison dans
des circonstances horriblement d ramalftiqlues.

Condamné à mort pour un assassinat dont la
jalousie avait été le mobile, il avait vu rejeter
soli pourvoi. L'heure (le sont exécution avait
été fixée. Déjà on procédait aux apprêts de lit
funèbre toilette, lorsqu'une dépêche lui apporta
la nouvelle d'nue commutation de peine.

Mais lat secousse fut trop violente pour ce
malheureux cerveau. L'infortuné promena au-
tout, de lui des yeux hagards, se mit à pleurer,
puis à rire. C'en était fait de si% raison. De-
puis lors, il y a déjà loni gtemips de cela, il a
vécu enfermné dans lat cellule où je l'ai vu. Par
n renversement d'idées étranges, il s'imtagrine

être lui-mêème le souverain investi du droit (le
faire g râce et passe ses journées à grifflonner
sur des feuilles de papier blanc.

Quand un feuillett est rempli, il le brandit
d'une main inipatiante, euî criant d'une voix
tremblante d'émotion:

- Courez ! courez vite 1 je ne veux pas qu'il
meure. Mais courez dlone ... Il sera peut,
être trop tard. . . J'ai aboli la peine de mort!

Danis la mêm-ne maison, on montrait n pen-
sionnaire vêtu avec élégance; ses cheveux gris
étaient soigneusenment poinmadés ; sa politesse
était exquise, sa conîversat ion att rayante.

Seulement...
Seulement, la révolution de 48 lui avait. tour-

né la tête. A moitié ruiné p~ar les événements,
il avait pris lat Répub>lique, à laquellk il actri-
buait cette ruine, en horreur, et cela au point
de devenir fou complètement.

D'une lucidité parfaite sur tous les autres
sujets, il devenait furieux et entrait dlaits (les
accès redou tables quand oII Prononçait devant
lui un mot termnnmt par la dësinence a-caîn"é.

-Cain !Caine !, s'écriait-il en roulant <les
yeu x ha.gards. Wépublicain ! lR<'-ulieatine...
Vous voulez encore ine dépouiller. ... A moi
Au secours !. ..

Et il se mepttait à frapper ÎÏ tort et à travers.
Uio fois, même- à ce que mie raconta l'un

drs siurveillants-cet te bizarre m101onaniie doit-
na lieu à une scène (lui prouve que le grotesque
côtoie toujours le lugubre. Commme le vieillard
est, en sommne, un pensionnaire intoffenisif, on1
le laisse circuler seul (dans l'étab>lissement. lUn
jour qu'il se promettait dans le jardin, il s'y
rencontre avec tit autre alliéné arrivé (le lat
veille.

La conversation s'engaýge sur- le ton le plus
aimable. L'ancien fait le.ï honneurs (le céans
à soi) nouveau. Tout va pour le mieux. Mais
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celui-ci, par niallipu:-, prononce une phrase dans dence de l'Institution royale, Léon Gérin; Qua-
laquelle se trouve un mot terminé par la fatale tre Jubilaires, P~. 0. R. ; Robert Desty, Il. -A.
cOoflflftilCe leau)". Dubuque; Le père de la Brosge et la légende,

-Républicain ! Républicaine h excitrna no- -
trehome easpré.. A! t ez esun us-Mgr 0.-O. Gagnon ; Uine centenaire authlenti-

si, toi?
Aussitôt, il fond sur soi) compag%ý,non. Celui

ci s aninie Une lutte s'engage et on a toute,ý
les peines lu monde à les séparer.

Quiconque a visité lospice des feus de Bi.
cêtre y a vu unt autre type. Le "ai-ln"
c'était le surnom qu'on avait. donné au pluk
ancien pensionnair-e (le la maison. Le "LT.apin.
Blanc" était un albinos affligé on mêmne teinpý
d'idiotismîe. De petite taille, le teint singuliè.
remtent rose pouri un vieillard, les cheveux, la
barbe et les cils argenté... il sort-ait, chaque rnaý
tin (le sa cellule pour venir s'asseoir sur la
mêème pierre, où il restait lat tte dlans lep, mains
jusqu'au coucher du soleil.

Le "Llapin.-Blanc" était entré à Bicètre on
1796 ; il avait alors neuf ans. Il a passé, dancet hôpital (le toutes les douleurs, une énorme
période (le "soi xante-douze ans!

Songez un peu aux événements qui ont agité
la France pendant le même espace. C'est la
Révolution qui secoue le vieux mnondle sur ses
fon<leinenus ; c'est l'empire qui promène le dra'i-
peau tricolore aux quatre coins (le l'Europe;
c'est l'in-a.sion qui mnet la patrie <'n deuil ; puis
la resLauration, puis 1830, puis, 1848.

Et tandis que toute.; ces passions fermentent.
qlue toutes ces ardeurs s'enîtrechîoquent, le mal-
heureux pensionnaire <le Bicêtre restait ac-
croupi sur sa borne dans sont immobilité abru-
tie. C'e.st horrible à penser.

Lorsque les visiteurs s'approchaient de lui,
le "ai-ln"soulevait ses paup)ières rou-

geûtres, puis (l'une voix chevroptant e mu riu-
rait:-

-Du tabac
Ce sont les seules paroles qu'on lui ait eniten-

du muirmurer en soixaunte-douze ans.

Livres, Journlaux, Etce
(Il sf' ra renit 'onple dane ce journal (le

toits lesq ouvrages dfont on nous, t'nrv'na un e.r-
em»laire. )

BE-ýCIIEII'ICIIES ITISTOIQUES

SOMMNAMît IR 1.4 LlVRAISOX Dr NiÂRs. Saint-

Eýlie <le Caxton, Pierre Georges Roy ; Lat déca.

que, L.-Il. Filteau ; Le canton I3eresford, P. G.
-R. ; Une exécution <'apitale à Québec, Edouard
Aubé ; L'année de la grande noirceur, P. G.
R.;- La largeur du fleuve entre Québec et Lévis,
P. G. R. ; Le titre de noblesse du gouverneur
de la Galissonnière Racine ; Le frère Malherbe,
L'abbé H.-R. Casgrain ; Le pont D)orchîester,
L'abbé Charles Trudelle ; Le club des douze a-
pôtres, Philéas Gagnon ; les deux premiers élè-
ves du père Lejeune, Racine; L'incendie de

*Londres, l3enjaruin Suite ; The Bank of Lower
Canada, F.-J. Audet; Questions ; Publicaîtions
du mois ; Bibliothèque Canadienne, etc, etc.

On peut se procur'er une livraison spécimen
des leecherches Historiques, on s'adîi-essaint au
directeur (le la revue, Pierre-Georges Roy, No
9, rue Wolfe, LéSvis.

LE BROMA
OI>ERE DES CURES MIRACULEUSES

Unc ette d Chaiplin.Lisez

attentlivemient

A1 Monsieur le Dr E. Morin, Québec

,Monsieur,

Je souff~rais !C3pulis longtemîps <le f gbes é-
néraite, à tel point queit je ne l)ounvis lus r'ien
17,iire M1on iiè(I(cil millx'avait re.coitinaîtandé plu,-
sieurs fortifiante. Tous les toniques. connus je
les avais essayés. CJepenudant ila condlfition eni-
leirait, lorsquie je fils ha rencontie d'une t>1en1onn

Jle 1 'en procuirai <le suite une pouiteihît' qui sie
lit un bien nimense. J1'ai retrouvé dans cette
y récietise pr.éparaton toutes nies fortes d'autre-

osjepui s faire i i to ou viag(', trava iller tott
le jonr sals éprouver <le fatigue.

je ;is per-suadfée, monsieur le docteur, que
le Bromna est le mueilleur- tonique existant au1
imonde. lYaprès moi c'est lat pluis belle dci
Ve<rte (lui ait, été faite jusqu'à ce jour par les
hommnes <le la1 science.

Jesmitoujolits très IIIhelese ereomîin
d1er le Broimîa aux piersolines faibles, sa1chat
paurfaite'ment bien q1u'il agira connme par en-
cliitenient, dans toits cas <l'a muétuie, dle chloro-
se, leuicorrhtée, scrofule, etc.

Votre litumble servante,

ýMadamne BRUNO Pl'NTrIL.
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(Suite de la 3e paye)
taient pas occupés, dans le temps, de co qu'ils
ne comprenaient pas.

Passant dle ce traité à la position dans la-
quelle nous nous trouvons maintenant...

Sir Charles I-Iibbert Tupper :-Je veux sin-
plement demander une information à l'honora-
ble ministre - Dois-je comprendre que, d'après
lui, nos droits découlant du traité antglo-ru-sse
ont été amoindris par cette disposition du
traité de WVashington '

Le ministre de l'Intérieur :-Je dois dire
que oui. Si l'honorable député veut contester
cela, je crois pouvoir l'en convaincre.

Sir Charles Hibbort Tupper :--Je ne veux
pas le discuter, je veux seulement avoir l'avis
de l'honorable ministre.

Le ministre de l'Intérieur (lisant.) :-" La
navigation du Yukon, de la Porc-épic et de la
Stikine, dans tout leur parcours depuis a et
jusqu'à la mer. . . . " Chaque mot de cet arti-
cle est, important. Cela signifie que nous avons
le droit de pénétrer dans ces cours (l'eau et
d'en sortir par la mer, non seulement en pas-
sant par leur embouchure-car une difficulté
pourrait se soulever ici-mais en passant par-
tout où ,il le faudra.

Terminons la lecture du texte de cet article

.... restera toujours. ...

Non pas un temps limité.

*. ... restera toujours libre et accessible pour
le-s fins commerciales en faveur dles sujets (le Sa
Majesté b)ritannique et des citoyens (les Etats-
Unis, sujette aux lois et règlements de l'un et
l'autre pays, dans les limite.- (le sont territoire,
non incompatibles avec ce privilègfe de libre
navi«ation.

Eh bien ! mon hîonorab)le ami a i.raua-
jouulîui àla Clianîl'riau eCrgrsaîei

q'-aet ait t Itran u Iolo>.rn me Iig im
(lott l'effet serait ',îî <irles p(vlg- lu
peuple -anîadien sur* lat rivière Stîikinc.. Le

Cnrsdes lttUi ie peut itfl(, 1 ter de lé-

,,"isl;ttioi afin dle révoquer un traité conîclu so-
l<ennelle'nent par ce )uavýesan m115 anquer it lat
fo>i jurée, et et lo e-ienn ie co pie,pa
lu'i -eait, en aucune maî*.,jsî'al l
nourrir- un se-ul instant lde(lune, lit rq'lîtîllique
voisinte se proposerait de Violer- un traité qu'el-
le a conclu avpc l'erle.r. C''miiiit ! M.
l'Orit<.-tir, hl-s Fltats- Lnis co4nstituent une lia
tiomi civilisée, et, il ni st p>as de nation cvls,
(lui viole <le propos délihiotrf' les tu-ai tés îi- î
a faits. La seule eloequi pouîrrait priver le
peuple canmwilien, lc.s .sujeus dé, 8a Maje-ité bri-

tann;qué ' des privilèges de -libre navigation
dans'la rivière Stikine qui existent à présent
ce serait l'abandon volontaire do ce privilège
en vertu d'un autre traité, ou l'état dle guerre
entre les deux pays, ce qui, naturellement, jus-
tifierait l'abrogationi de tous les traités existant
alors. Nous considérons donc notre position
absoil .iment, inattaquable au suje>t de notre droit
de navigation dans la rivière Stikinoe.

.Nous avons là, consacrés par un traité, des
droits qu'on ne peut nous enlever sans notre
consentemant. Nos amis du Congrès ainéri-
cain peuvent adopter un bill, niais noen un bill
qui violert le traité qu'ils ont conclu avec l'Ani
Dgle(terre. Nous. pouvons être absolument con
vaincus de lat chose ; et d'après moi-je donne
mon avis pour ce qu'il peut valoir,-il serait
des plus puérils, de la part du gouvernement,
de supposer, chaque fois. qu'un mnemblre irres
ponsable (lu Congrès amiéricain-un lhonni et
ignorant, c'est possib)le, les dispositions <lu
tra ité -présente un bill qui, peut-être, doit se
heurter inîévitablemnent à un échec dans les
deux chambres dlu Congrès, ou au refus du
Président de le sanctionner; il serait puéril
<le supposer, dis-je, (lue les Etats-Unîis se pro
sent de commettre un acte étranger aux fn,
tions civilisées, c'est-à dire v'ioler un traité

solennel. (Applaudissements>.

ORGUEIL ETIMPUDENCE
Pour couvrir leur humiliante retraite dans

lat question scolaire, les castors prétendent
maintenant qu'ils ont toujours été prêts à ac-
cepter un compromis raisonnable et. qu'ils n'ont
jamais tenu 'mordicus à une loi fédtrale.

(Y,îst atiimîi (lui le Mouemeîint awje erin-

bo~itan1t le pas derrière le Jlantiobi et la
li',alirue (lue 'MrLangevin a toujours

été' prêt àî faire ce qui'ont l'a invité' do faire dlants
les circonstances aculeaccepter ce (lui peut
être accepté, sanis renoncer à dlemiandehr tout ce
qlui luii est (lù, et, ajou te* t-il, celui-là <lui Ie leh

sait pas nî'est pas justifiable (le icntir pour
couvirir soi) ign<>oraicf~.

Atissi, liennnoslat parole à lit l"'rim,
cfqu'il y a d(' î>litlîute, de pl us ortlîo-

lîx*dani le pays, après le .bi ~,î, iio
Sl(e dernîr. éclos.

Voici ce qLui s'écrivait au notm du clergé ciu



L'EGALITE 1

11396, et lit Vérité (]ui Publiait la tèeopinait dès ; et c'es4t ce que les victimes d'une autocra-
(lu bonnet en ajoutant etn post-seî'ipturni " On tie arbitraire et injuste n'ont cessé de procla-
nous avait autorisé et retoucher cette lettre
nous n'avons pas osé le faire ".

R'églIer lat question des écoles (lu Manitoba,
non par1 une loi fédérale rendlant àî lat minorité
catholiq1 ue ses <Iroits scolaires, comme le veut
le mandeiment de NN. SS. les Arelîevèqups et
Evêques, muais par une loi provinciale ou plutôt
par un compromis avec le gouvernement mmmni-
tobain, c'est, dans les cir-co'istances actuelles
sacrifier les droits des catholiques ; c'est è pi-
lier l'autorité épiscopale, c'est. faite triompher
le fanatisme et l'impiété ; c'est, en un mot, une
honte et une humiliation nationale.
...............................

En vain le chef dlu parti libéral prétend ré-
gXr lat question scolaie et rendre justice plen

e t entière sans froisser personne. Qu'il n'on
l>lie pas, ce -rand hom me, qu'il faudra satisfait e
et les Alit.s et les Canadiens-français, ett les
cttloliques, et les protestanits, et les fatnatiqules
et les amtis dio la justice, et les fils de Satan et
les fils dle Dieu ; cet illustre chef d'un grand
parti, malgrét le0 grand respect qu'il por-te à
toutes les religions, malgré sa condescendance
pour' toutes les nationalités, malgré lat préten-
t ion qu'il a (le possedvr clans sa raison une
infaillibilité plus grande que celle de l'Egiise et
et des prinicipes pilus valqt.eA et pluscoiins

Cquex dle lareign ce grand chef, (lis-je,
ne pourra jamnais faire mentir ces paroles du
Christ : Nnil ne Petit servir deux maUtres, car il
lui (-., impossible fle se montrer fils soumis,

respetuu xet dé-uý dle l'Elise <le Dieu à
insde t, re la d illiculté scolaire prune

loi fédérale forçant hes crnomis à rendre justice
comnme lui conmmtandent ces chefs spirituelsIl
Tat tue .1 tine n'aura pas condamné l'attitude
do l'épiscopat canadlien et soit mandetment, s'é-
loigner tle ette( direction, c'es.t pour tin catho-
lique faire l'oeuvre dle Satan et l)le.sser grave-
tuent sa Immem.e, 'Eglise (le Dieu.

Aujourd'hui, il est avéré que Mgr Langevin
accepte de bonne g,.tâce un compromis ; et il se
compterait bien lheu reux %'il obtenait une- petite
loi provinciale pour laquelle on n'avait pas
assez de déditin eti 1896, c'est.a-d ire avant la
décision (lu pape. Et vous verrez que les clétii.
caux auront encore le front (le nous donner ce
résultat comme une grande victoire remportée

sur le traître Laurier et sur le -persécuteur
Green way.

Non, mais ces gens-là ont-ils conscience du
ridicule où ils sombrent en ce mntent!

Que ne prennent-ils coPnseil de leurs évêques
avant d'écrire des balourdises semîblables...
non sine consilio vestro

Iiors=d'oeuvre

Enfin lat question de l'interdiction <lu Soleil
est réglée. Mgr Labrecque a pît obtenir de
Roie que l'humiliation de lever publiquement
son interdiction lui soit épargnée. C'est au
confessionnal que les fidèles apprennent qu'il
leur eqt, désormais loisible dle lire le Soleil, La
l'airie, Le Cultivaleur... etL' urî..
LEst-ce qu'ou est unep volaille?1

La guerre éclatera-t. elle entre les Etafts.L'nis
et l'Espagnie?

Lesî faits le ditont !

Masle chiend<ent, c'est (tue Roilne est inter-
veiuu et que le Saint1Père, en reconna111issant
que( h;% question pouva~it îêtre régl,ée par cent
tii<iVeI dtl1i11 s condamnait parl- e fait ine
leý tiifnd mon t .t lanlcé par utn grou11pe' d 'evèqumes

cata'letî qui C'nt Voulu îmtup1mier unt moyen
déeiir, 't exclusif à lat cne (ltotes catmo-

lques. Ceux flotte qut'oni aensa.-it (le faire l'feut-
vre de Satanî étaiet tout simplement vilipeni.

2MASSE RRO, & Cie
Niarc'hardîises seches, &ce x~ + >

.Une modliste excellente se charge de lat cou
fection des chapeaux dlonit on1 trouvera e'n toiut
temips un exellenît choix à soit ilagasin).

E U face du Marttché,

....ST-JEELOME.
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Les tribulations
D'UN

?gobeur a la ijne
A. BROWN

v

J'appelai le bonhomme, et, sans entrer dans de
longs détails, je l'informai de la lutte projetée.

-Il est indispensable, lui recommandai-je,
que vous donniez quelques leçons de pêche à M.
Julien .. . et que M. Champignol ne prenne pas
de poisson.

-As pas peur, répondit le fermier; M. Ju-
lien pêchera bientôt comme un homme...
comme moi, quoi! Et quant à ce richard de
Champignol qui m'a mangé au moins pour 1,000
écus de poissons, je veux n'affaler au fin fond
de la rivière s'il prend seulement un goujon
gros comme un fil ... As pas peur, je m'en vais
faire le guet, et bien malin, bien roué sera ce-
lui qui se f.. .ichera du père Benanier.

Mon homme était au diapason que je désiraie,
et je savais que la confiance que je plaçais en
lui ne serait pas trompée.

Preîmi-rmont, il surprit Vincent Champi-
golt ei lagriant délit det- forfaiture : il est vrai

que les règles <îu combat n'avaient point été dé-
terminées et que chaque adversaire se trouvait
libre d'employer tous les expédients qui lui con-
viendraient ; mais conne le Deus .c m«càina

des anciennes comédies, le père Benamer se
chargea d'équilibrer les chances, ou mieux, <le
les détruire toutes. Vers dix heurJs du soir, rô-
dant, avec son batelet, à proximité du terrain
où les deux antagonistes devaient se rencontrer,
il aperçut l'ancien mercier en train d'appater,
c'est-à-dire de jeter à l'eau une certaine quanti-
to de. nourriture afin d'attirer le poisson en

quantité, juste à l'endroit où il entendait lan-
cer sa ligne. Le moyen nétait pas précisément
bien criminel, mais il mettait Julien Tafforel
dans un tel état d'infériorité que sa défaite de-
venait inévitable. Le fermier attendit patiem-
ment, et, vers minuit, avec une gaffe il agita
l'eau remua le fond, souleva le sable et le limon,
fouilla les touffes des plantes aquatiques, fit

tout ce qui était en son pouvoir pour effaroucher
le poisson et l'éloigner Dès que le jour parut, il

recommença la même manSuvre et ne se retira
qu'après avoir acquis la certitude que '- l'en
droit" était vraiment enguignonne et se trou-
vait dans des conditions déplorables pour la
pêche.

Les deux adversaires ne tardèrent pas à arri-
ver. Dois-je dire que j'étais désigné comme juge
et témoin des hauts faits qui allaient s'accom-
plir et qu'il m'appartenait de décerner la palme
au vainqueur ? Les lignes furent déployées,
mesurées comme s'il se fût agi d'épées de com-
bat, amorcées et jetées à l'eau au commande.
ment de :

-En garde, messieurs. . . La séance est ou-
verte !

VI
Une heure se passa, et rien ne mordit.
Le visage de Vincent Champignol, d'abord

tout enjoué par l'assurance de la victoire, s'as-
sombrit peu à peu, tandis que celui de Julien
Tafforel conservait une impassibilité absolue.

Une heure s'écoula encore. Rien ne piqua.

L'ancien mercier s'impatienta ; il visita fébrile-
ment les hameçons, afin <le s'assurer que les ap.
pâts n'avaient pas été décrochés.

-Il est bien surprenanant, dit il, au peintre,
que ni vous ni moi n'ayons encore rien pris.

-TIl y a des jours comme ça, répliqua Taffo-
rel

-Cela m'étonne, car.. .
Vincent Cliampignol s'arrêta sur la pente de

l'aveu. Il voulait bien profiter de sa pttite fé.
lonie, mais non la divulguer. Pourtant, il ne
comprenait rien à cette pénurie de poisson. Ja-
mais, au grand jamais, il n'était resté plus d'un

quart d'heuie sans attraper " quelque chose ",
surtout lorsque les préparatifs ne laissaien rien
à désirer.
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Je crois que l'épreuve est à recommencer,
dis-je, et qu'il n'y aura aujourd'hui ni vainqueur
ni vaincu.

-Qu'en savez-vous? ripondit Vinîcent Chant-
pignol ; la journée n'est pas encore inie.

-N'estce pas au der-nier ionent, interrom-
pit Julien Tafl'orel, que se décide le sort (les
batailles?1

Coâte que coûte je voulais rompre le silence
quii régnait depuis deux longues heures, silence
qui pesait sur noues tous et ne servait en rien
mes projets. Je savais que Julien Tafforel était
un fin causeur et séduirait Vincent Chainepignol
s'il avait lat libcî té de s'exprimer sans contr-ain-
te. Au reste, il était parfaitement stylé depuis
le matin, et un clignement d'oeil signiificatif lui
rappela qu'il avait autre chose à faire que (le
rester éteracemnent le bras tendu et le regard
fixé sur un bouchon.

-Pensez-vous donc, reprit-il, qu'on dlevien-
ne un excellent pêchecur à lat ligne sans un ali-
prentissage sérieux 'I

-C'est probabl.lemen't une aflaire d'intuition,
répondis-je.

-Nonu, (lit Vîncent Cliamupignol, on1 n'est
maitre danî cet art qu'après avoir longtemps
pratiqué.

-01 cet <u*t ! fis-je av' e une moue quelque
peu méprisante.

-Le nomi ne fait rinei àla chose, continua
Julien T.kfloi-'el (l'un accent convaincu ; si lat pè-
chie à la lignle at eu ses détracteurs, elle a eu aus-
si ses~angîe Elle est presque aussi vieille
que le monde. l'hommne primitif, habitant (les
citém l'acustres, s'y livrait avec ardeur ; Mloïse,
le prophète Ailos, et b>ien d'autres personnages
vouiés à la vif, con tell)ptat ive pêchienît à la lh-
grie. 'éu-ritchoisit esdisclls ;>arîi <le
simplleýs pêcîmen ns quii n'emîployaien t pas toujours
le ilet, et saint. pierre, notre illusti e patroni, a
dà~ lancer plu d'une fois tit n hameçon perfide
dans les vaux saWres (ili Jourdain ou du lac dle
Thil>ériade.

-Noues avotiîs d'anciens titres (le noblesse,
lit Vinenmit L'(npg -Il souriant, mais j'et-

v-oue (lue je les ignorais.
-Et pourtant, pomsii Jle 1afibrel, unt

pêcheur à la ligne digne de ce nom doit être
très intelligent. sinion très instruit.. Il lui faut
connaître l'histoire naturelle dles poissons qui
fréquentent les parages dans lesquels il exerce,
ainsi que celle des insectes et des vers qui lui
servent à amorcer. Chaque espèce de poisson,
écrit un zoologiste, veut une alimentation diffé-
rente selon les saisons, lit localité, l'heure de la
journée et d'autres circonstances. «Un appât,
dont vous aurez éprouvé l'ellicacité à une cer-
taine partie du jour, s'offrira eni vain, quelques
heures plus tard, à la sensualité <le l'aninJal.

-C'est vrai.
-Les railleurs ont cru dire une chiose bien

spirituelle lorsqu'ils ont défini la pèclie à la li-
Arne ,un fil et un bâton avec une bête aux dleux
bouts. Walter Scott a été une de ces bêtes,. Il
aimait pivsionniéienit lat pêcie et. v consacrait
des journée.; entières. Il avoue qu'il doit ses
meilleure.- in!ýpiratioiis à cet exercice calme et
tranquille, qui pernmet à l'initel1lignice de vaga
bon)rder dlans le bleu, tandlis que l'eau co>ule len-
tement, (lue l'Seil se repose sur les sites pittol-
resques et que le poisson lutine une amnorce sa-
vainnmenit préparée.

-Vous ne parlez -pas <le la jouissance éprou-
vée par le pêch~eur lorsqu'il opère quelque belle
capture et se dlélecte à l'avance du mets savou-
reux qu'une main habile vit préparer dans la
poêle ou dlants lat poissonnière. Y a-t-il rien de
meilleur qu'une ci oustillante friture, qu'un
ccurt-bouillon, qu'une< mnatelote, qu'une auguille
à la. tartare ?..

Al !h monsieur Chanipignol, vous eussiez
dû naîitre Romain.

-Pourquoi cela 1... .parce que j'aime le
poisson 1..

-Certainement. . .Igiorez-vous dfonce que
ces maîtres dlu inonde préféraient le poisson à
tout, et nie reculaient devant aucune dépense
pour se procurer. les espèces les plus délicatep.

(.il suire)

SANS DISTINCTION
A toits Iles ilges, k-~ affeet ions de la gorge et

dles poilils bout guéries par le B31 UN IIU-
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L'honnetete des bons
journaux

Le lecteur se rappelle sans doute que le
Jtait-Baptiste (le -P.twtucket, nous ayant un
jour accusé d'avoir protesté cuitre un privcipe
fondamental de notre sainte religion, et d'être
de plus à Mbeure qu'il est oni contradiction fla-
gra~nt e avec le clrésur la question des écoles,
n-us l'avons sommuié, au nomi de l'honneur,' de
prouver ces assertions. Voici sa réponse:

LES GASCONNADFS

M. Wilfrid Gascon , de l'qitde Saint-Jé-
r5ine, ferait bien de se procurer un petit catîté-
chisnie et de se le faire expliquer par' une bon-
ne institutrice de canij)agne. Car, ses gaît.
nacles nous Prouvent que soni inistrtuctionr reli-
cgieuse. ne lui permet pas encore de profiter des
explications théologiques. Lorsm1u7i I u m- bien
compris les premniers principes de notre Sainte
religion, nous nous ferons un plaisir de le trans-
pumter dans les hau tes sphères théologiques et
(le lui en faire admirer et comprendre toutrs
1-ss beautés divine,,. Ainsi donc, que le bo.a
c)nfrere ne s'imipatietet pas trop et qu'il pren-
ne le temps nécessaire à sa première instruc-
tiori religieuse. En toute chose, il faut com-
mencer par le commnencemient:. Le petit eathé-
cîmîsne d'abordl, puis lat théologie quelques ant-
ni'es plus tard.

La théologie quelques années plus- tard
Ce sera bien le diable si, à la fin, le publec

n'omhie pas l'incident et lit sommnation ellk-
mi '-mi . Lit voilà bien la valeur morale <le tous
ces théologiens fln-de-siècle qui ne s'ap)erçoi vent
pas que l'amertumne de leuir Aime fielleuse déteint
s-ir tout ce qu'ils touchent, compromettant- hs
meilleures causeç.

Le *Ta-ipi le Pawtucket ne vaut dlonc
gruère, mieux (lue l'EtoiIs de Lowcll avec (lui il
est aux prisîes depuis qjuelques semaines, se d14-
c-,rnant innutuelleinerit avec li(rl es certi-
ficats de nenteurs et de calomniateurs. La
s tinte famille

1)écîd(émnirt, ces gens-là se ton naissaiet. t
aussi bien et mêmie mieux que nous les con-
naissons mai ntenant.

Depuis que ce qni précède est écrit, le Jeait-
Bapliste, sentant toute lit pauvreté d'une pa-
reille réponse, et comprenant enfin le ridicule
dle sai !situation, n'a plus la patience dle remettre
à trois ou quatre ans la tentative de prouver
ce dont il nouii a accusé si légèremnent, et le 4
mars dernier, il accouchie prématurément ave
clameurs de cette niôle

M. Gascon, .de l'EGALITL, de SainitJJérôtme,
nous somme au nom (le l'honneur dle lui rappe-
ler, d'abord le principe fondamental contre le-
<1uel il a protesté ; ensuite d'indiquer mnot pour
muet la priocestatioti el14-tilnie contre ce p)rinlci-
pe, telle qu exprimée dans l'Ec..iuTE. Ce n'est
pas absoluwent la mer à boire.

DiYbord il est boit de se rappeler que nous
avonls (lit. que le principe futiclaet.atttl du nma-
ingte c'est l'indissolubilité et qu'un mng
dissoluffle, tel que celui (les protestants esit une
dér-ision, une moquerie dlu seul véritable maria-
ire reconnu par les catholiques.

\'o;ei mîaintenanît ce que disait M. Gascon
dans 1 mA£rm,éditimi 'n d 10 février dernier:

IDins niotre avant-dernier u nrnous
avons » iblié quelques unes, (les horreui%; qu'a
pib!ié .es le Jeaz 1Piitisfr <le Pawtucket, R. T.,
sur le ni:triage des lirocestants ".

Ainsi (lonie, proclamner le principe fonidainen-
titi <lu anar;uzge(, c'est-à-dire soui<isl blt
et dire îne( les autrespeenlmai"s sonît

disiec'est ce que vous appelez (les horemr.,
n 'est-ce pas, M. Gascon 1 C'est trop simiple, en
eB'et, pour î'être pas comtpris, n'est-cceas M.

C..' ") i vouî nie pou vez pit collipreimlre,
hîélas jetî!z votre î>ltmne et votre encr-e par-
dess;,us lat mluralle et achmet.ez-vo>us Une' pelle.

Vous o 'os appeler l'im lissolupili té (I n mariage
une hcnreior et vous vous dites, catholique

Sa, et-vous ce îtme vous dites, M4. Gaco

Le .Jan-Nzj>I.ste veut paraîitre habile, : il
n'e-4t. que nmaîh *oniiete ou iinlxScile.

Cé que nous avonq q1ualifié d'hmorreurs, e
n'est ni la solubilité, ni la dis.solubilité du ina
rnage, questionis anxquelles noui ni'atvoni nutlle-
ruent touchétes, nos lecteurs le saveiit.. Nous

avons ap $'- horreurs les insultesvugie

q~ue le .friet,-1flielfe a ~Iroli,,ttes aux prots.0q-

Lt.s (lu Rlol' saIe. parlant <le lit façon
la plus grossière et la plus outrage-ante de leur

inariage. et c'est justemenif-it ce qu'établit (le
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hii-mnénip le paragraphe qu'il a reproduit de
l'EG.ILI'Ce pour essayer de prouver contre nous
unn sotte nt fausse accusation ; rtépétons-le:

Il Dans notre avant-dernier numéýro (27 jan-
vier 18S98), nrou.- avons reproduit quelques-unes
(les horreurs qu'a publiées le dlaîJlpise i
Pa.&%vttucketRT, sucr le »ma,'iae (les protesa-
ta ttâ."

Qui verra là que unes songeons ià attaquer
un principe fondamental du catholicisme, et en
particulier l'i nd issolubil ité <lu mariage i Mais
poursuivons la citation du paragraphe que le

.Jea-Bpti!ea tron(îui pour mieux établir sa
calomnieuse alfirmiation, et (lui peuit servir à
préciser (davantage, pour b-s esprits prévenus,
notre pensée

Dans notre avant-dernier nuinèî'), lsions-
nous, nous avons reproduit quelques-unes <les
h orreu rs qu'a publhi é Ile ka n-Bh"ptioe, (le Pitv-
turket, Rl. T., sur le mal iange dles prote.stants.
Il y était dlit flp ''le ilaria.ge protestant n'offre

aucune garantitc réelle aux parties contritc-
tantes ; que c'ést un mariage (lrsor ui
peuit être dissout pour leM moindre Prétexte
que, dalerle protestant se moque inupu-
demnient des promesses de inam'îago comme

"de lat fille, assez natïve pour y croire ; et qu'en-
fin les protestanrts, dl'n'ente femmels aussi

Isauvent que de clhemisrs,. ils nie C',nviennenjt
"pas à une canadlienine ciloim

Tnutile d'nise.Le théologien (lit Jeain*
IBîp1i.ý1o, a p. nissté Vesprit de saintcté jusqu'à
vouloir just ilierit ui mnensonge4 par tit autre

niensong. Magréqu'on s'attende a tout <le
laîart. de Ces petits saOmts-là, on reste toujours
étoillne devant leurm audaîce qui, àm l'occasion, n'a

l 9gleq.1e leur hypoerisie.

A titil e b' ur-iosité.ý mtoits rappll eruons enco-
l'e aum.,:mc-I~ ii r' 1 'lu-, I rtmu rié dle flous
c1,lti tri- vit quim Olu slilSill nes enl cot rad ic-

t ion at'de le cIrg allacieti sur la question dle
écols, oiunieil l'a pu1't-it i.

- s vi, v. ut n'. vi, dan rs la G R IA.T Es
mlu nm cenît sîxs ~l~c nsdepuris son1 (ilg.î-

musatim~oi. S placemen~'its< 5tit sur <les îuî-oîuI-i'-

Seuil aigenlt pour~ le' tli-,tr1iCtL ; M. JUS"-' Colt-
BEIl L. Saint-é-ôm.

SOINS EIUX M(1LADES

CHAPITRE V

Ccitaplasn)es

(suite)

Si le cataplasme n'est pas posé sur une plaie
suppurante, on peut l'enlever lorsqu'il est re-
froidi, ôter le coton et le réchauffer de nouveau
dans le poêlon en ajoutant de l'eau s'il est trop
épais, et (le lit farine de graine dle lin s'il est
trop coulant

Pour faire tit cataplasme avec des rîgntonF,
faites-les cuire jusqu'à ce qu'ils soient tendree,
dcrasez-les avec une cilr,étendez les sur du
coton, couvrez l'emplâtre avec une inouisttlîîe
et appliquez-kr.

On doit chiang'er toujours 'un caalsea
vant qu'i! soit refroidi, disons Lt~îtes lies deux
heure,, à moins (le prescription contraire. l,
nouveau doit être prêt àt mettre avant <'ôter
l'autre, et on1 l'apporte enroulé (lails 11nw ass-uer-

te cbiau(le pour l'empêcher <le se refroidir.
Quand on n'a plus be-oin (le le reno>uveler,

essuyez bien la peau et Ltlpli(ltCZ un(- flanel'C
simple ou doubleu.

Ont peut recouvrir le cataplasme et le inain-
tenir emi position avec dleux piêcps de mu.ci
rie huilée douléWes (le cotonnade, donit l'une
couvre lat poitrine et l'autre le dios, et qui sont
attachées aux épaulés et sous les lis avec les
laCets. On1 met les catapasme vlssu 101m r
doninant lat grandl(eur. voulue.

Il est bon de couvrir le caîa>lasmne avec un
journal enveloppé de flantelle, pour g-arder la
chaleur. Si le poids nie fatigue lpas le mlaladle,
un sate étanchie t'il raotitch..>uc rempli d'eau
chaudle peut-être io.sè dlessums, ce hlui dispense
(le le ellchnge si sxuvent.

qll~uivre)

Publuitionm lit téraire*m,
-1<11 s< et socialet, or-

E n vecnte dalle toits les dép t t jouîrnaux.
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Propos Scientifiques
et Litteraires

Ne pas se fier aux apparences du
premier age

Voici de quoi tranquilliser les mamans dont
les enfants viennent au monde chétifs et dé-
biles.

WNalter Scott était infirmie avant l'âge de
deux ans ; paralysé de la jambe droite, le pau-
vre petit se soutenait avec une béquille.

Enivoyé dlans les montagnes3 chez son père, il
en revint fort et agile.

Et Victor Hugo a dit, de lui-nmême, dans les
Feuilles di'Automne, combien "chiétif" il était à
sa naîksatnce et quels soins nuit et jour lui fu-
rent prodigués.

Jusqu'à l'âge de cinq ans, on désespéra de la
vie de l'historien de Thou.

Fontenelle, dont l'esprit se conserva tout
entier jusqu'à la fin de sa vie séculaire-à un
mois près-naquit si frêle qu'on n'osait le sortir
au grand air.

La faiblesse excessive de Voltaire ne permit
de le baptiser que deux mois après sa naissance.
(Peut-être protestait-il déjà !)>

Newvton naquit. si petit et si frêle que l'on
doutait qu'il pût vivre. Il vécut., comme Vol-
taire, jusqu'à quatre-vingt-cinq ans

Jean-Jacques Rousseau dit "Je vins au
monde infirme et mialade."

C'est à regretter d'être venu au monde bien
portanît et robuste !...-

Le vol des mouches

S'est-on jamais demandé avec quelle vitesse
volaient les mouches ? Un pîty,4iolog-iste- russe
s'est livré à ce sujet à de sérieux calculs, et il
est arrivé, en comptant. que ses ailes battaient
trois cent trente fois par Feconde, à établir
qu'une mouche peuit faire deux tiets de mille à
la minute :c'est lat vitesse d'un train exp<cess.

Les alliages des metaux

Une combinaison <le cuivre et (le zinc dlontne
le métal des cloches.

L'étain et le cuivre produisent le bronze.
L'étain, l'aittitmineii, le cuivre et le bismuth

dm>nent le métal >nglaiý,.
L'étaint et le cuivre dlonnent le métal à ca-

non.
Le cuivre et lé zine donnent le clinquant.
Une combinaison de cuivre, de nickel et de

zinc avec quelquefois un peu de fer et d'étain
donne l'argenton (Germiai silver).

L'or et le cuivre produisent l'or au titre
(Standard gold>.

L'or, le cuivre et l'argent donnent le vieil or
au titre.

L'étain et le cuivre produisent le bronze à
canon (fonte verte).

.Le cuivre et le zinc donnent l'or moulu (de
couleur).

Une combinaison de plonmb et un peu d'ar-
senic forme les feuilles fortes métalliques.

Une combinaison cde cuivre et d'argent donne
l'argent au titre.

Une combinaison d'étain et de plomb donne
la soudure.

Une comb)inaison de plomb et, d'antimoine
donne le métal à caractère.

Une combinaison (le cuivre et d'arsenic
donne le cuivre blanc.

CA ET LA
Il est rare qu'une pièce (le .23. Sardou ne

soulève pas de polémniques. "1Paméla" nie pou-
vait. échapper à cette loi commune. Et voici
qu'à son1 sujet S'engagzent des controverses sur
une question inédite et vraimîent actuelle :celle
de savoir si oui ou lion le jeune Louis _XXII a
pu s'évader de la prison du Temple.

Lec comte Urbain dle Maillé se prononce pour
la ne<'ttive et M1. 8ardou s'emploie à démon-
trer l'atirmaiiti ve avec <l'aittant plus d'ardeu r
q~ue si l'on adlmet la mort du petit dauphin au
Temple, '- Pitiéla" n'a plus qu'à disparaitre et
a céder lat place au " Lys r-ouge" <le MM. Ana-
tole France et de Caillavet.

Al'appui dle sa thèse, le ?élèbre draturgti-e
déclare <lie Louis N VIT, aptês son évas4ion,
vécut cinq ans rn Allenagné l"oit sont existen-
ce est attestée par (les docutmentts (lui seront
prodluits uti jour". Quand viendta-L il, ce jour
où tous les doutes seront enlevés? ILes docu-
moent.4 en question lie potrraictit-ils3 être pro-
duits après tout uti siècle écoulé 1 Pourquoi at-
tendre encore 1 Leur divulgation risquerait-elle
d'entraîner <les incidents <ijloinatiques i Mys-
tz-re.

Il est heureux qu'en présence (le ce problé-
nie la patience soit facile.

-L'audace (les briganis sardes
Les journaux (le Sardaigne racontent que
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sur lat grande porte de la mairie d'Oliena, qui
se trouve en face de l'église de lat puroisse, a été
placé l'avis sui van t :<IlC'est lat deuxième fois
que j'avertis les payeans (le ne pas travailler
les vignes de la famuille Furi neitti ; (lui nie veut
ê'tre puni, tienne compte de mon dernier aver-
tissenient. J'ai appris que le's conseillers muni-
cipaux veulent proposer à lit première séance
un subside à Mine Maria Laryotie; malheur au
conseiller qui donnera sont vote à la proposition."'

Ce manifeste est signé par le terrible brigand
Antonio Mula, la ter'reur des habitants et pour
lat prise duquel une forte prime est accordée
par le gouvernement. Les fidèles qui sortaient
de l'éjglise lisaient en tremblant le mianifesïte.

Coifdences cyniégýétiquesq, est Goscogne.
-Le jouir de ma première chîasse, je tire mon

lièvre. . .lPan ! je le b)lesse légèrement ... lse
sauve poursuivi par ines chiens, décri nole la
tranchée du chemin de fer.... Un traini pas-
sait...

-Ahi ! mon Dieu ! le lièvre fut écrasé ?i
-Non, il sauta sur le miarchie-pied, sans

billet. .. Et je nc l'ai jamais revu.

Les propriétaires de plantations de café
comptent aujourd'hui un illustm'e confrère.

L'empereur d'Allemagne est en effet devenu,
avec trois socé,acquéreur à titre privé d'une
imnportainte planitation de café dans l'Est afr-i-
cain allemand. L'implérial colon a la plus
grande confiance dlans l'avenir <le son entre-
prise.

Un (les plui curieux restaurants de Lonidres
est le restaurant Pagtii, situé danis Great
Portland street. C'est làt (lue se réunissenmt vo-
lontiers les peintres et les écrivains célèbres <le
iit métropole anglaise, c'est là aussi (lue vieil-
tient dîner les artistes étrangers de passage a
Londi(res. Oit est sûr d'y rencontrer chaque
ýsoir ce qu'on est convenu d'appeler <des tètes
connIIue.

MNkais la grande par-ticularité (le ce restaut-
rant rihee ceci, (tue l'une des salles princi-
pales a été entièremt décorée par de4 pein-
tres et des caricaturistes <lu plus renmrquable
talemît. C'est ainsi que l>lil May, le Cîu'ait
d'Ache anglais, a oumié le plaufondl d'unme slm
ette désopilante (le lui-méème; le fameux Dau-
mier, un <les premiers, avait contribué à la <lé-
coration de la salle et Val l'rinisep, le prèsi-
denit (le l'Aeadéiei royale (le peinture, y a des-
giné des fresques qu'on lit fort belles.

'Un mur tout entier est consacré aux auto-
rplies, écrits à la plume ou au crayon et pro-

tégés par une glace sans tain, parmi lc.squels
on cite ce1ux de Pader'ewski, Sara.4ate, ac-
gaii, Mlle Chaminadeet Mill Melba. 'Il y a
ainsi plus dle deux cenits signatures sous vre

VIN MORIN
ORES O-PHA TES

Preàrcrit luar un celebre ,»edccin cie Qitebec dans
unf cas grave de gr-ipple, guerison radicatle.

La grippe, puisqu'il fatt l'appeler par soit
noin, ce doubile fleai dles villes et (le's t.alipa~-
gnes, cette terrible maladie dlonit les suites sont
si funestes, se nielle unt p)eu partout et fait trop
souvent unt grand nomblre (le victjimes. lla<hi-
tite Lilbierre, dle l'île d'Orléans, est une <le cel-
les qui (ont eu le p lus à souffTrir.

aoce u(elge , la narration qu'elle
vouilut bienî nous faire de sa mtaladie et dle sont
Prompt r'établissement.

" Au coînîcîct(le l'hiver, je pris dui
froid et. tombai mîalade, accablée dle douleurs'.
Comme le tiédecin était loin <le chez nous, je
pris donc sur moi dle Ile soigner na-ite

m'ap>li~u:ît.les r-emètdes que je croyais les plus
à litropoS.

Après quelques jours <le tuîitenienit, je vis
qule mlon mal eupirait. Je souffrais (le douleurs
dans tout mon être. comnme complément, une
toux cruelle et insuppJOtabLlle s'était empar.Llé <le
mnoi, menaçant vouloir nie plus nie quitter!

Dans cet État amisérable, je fis n effort sur-
humain et mne fit conîduire à Qitèbec auplrès diu
médecin qui déjà in'avatitsatuvé la -vie, eprn
qu'il le pouvait encore unîe seconde' fois. Après
mu'avoir questionnée et examinée attetivenemt,
il nie <lit que' je souffrais <l'un cas grave <le grip-
pe, que j'avais trop retaîrdé à venir Ile Voit-, qul il
Ile falla.it <i re1ède 1111)t et putieSant. Ayez,
Imle (lit-il, du1 Xî?il MNorsil creso-Pha«tes, suivez
bien les directions et dontiez-Illoi (les nouvelles
touts les jours-.

Je lis <le suite ce que ine recommandait 31on-
sieur le Docteur N..A......J'achetai deux
bouteilles dle ce vini chez unt pharumacien (le la
ville et retournai sans dlélai danms ima famille'. A

pein é11 isje(le "(!toile <lue je comumien çai à t'ai-
m*eusmg* lecerei De. é)'s les lîellire d-

ses j'éprouvai du miieux, A inusture que j'en
prenlais, cette toux que je crovais iniguérissable
dilinuilait, enlportanlt avec e'lfe touites mules au-
tres douleurs. Quelq les Jours' après jé(ti re-
latîveinenit bien. Je pris nites deux bouteille~s,
niles foi-ces étant revenues, je discontinuai. J'é-
tais guérie et nl'ai rien reSseltidlui.

cGardez toujours dle ce Vini daims vos maliisonms,
C'est unme règle de pruden'e.

MMIN. 11AMEL & VEititET, de la rue Saint-Jo-
seph, 133, à Québec, sont nos représentants
pour lat vieille capitalc et pour Lév'is.
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PREMIBIIE SÉRIE - A tous nos abonnés pâtir douze, pour six et nmême pour trois

mois, ainsi qu'a tous les lecteurs aut numéro porteurs de notre coupon de prime, nous
offrons un riche albumi du dernier

Paporarla-Salop de 1897
Le Panorama reproduit les oeuvres les plus importantes, - Peinture et Sculpture -

exposées en niai et juin 1897aii Palais des CîpsEyéset dun Champ (le Mars, à Paris,
Une notice de M. Gaston Sehéfer, critique d'art, accomIpaIgne chaque gravure. Le Pano-
raina-Salon, avec ses seize belles phIOotogravures en teintes variées, d'un travail irrépro-
chable et d'un g'oût si exquis constitue une oeuvre d'aîrt vraiment riche et dligne <le figu-
rer sur la table <le n'importe quel salon. Aucun journal ou revue n'a encore offert,
à titre gracieux une pareille primie à ses lecteurs. Nous la donnons absolument à tout
abonné d'un an, de six mnois ou <le trois mois qui remplira le bulletin ci-contre et nous
l'adre-ssera avec le prix de l'abonnemuent et .5 cents p>our l'expédition de la prime franco
à domicile. «-ous la dIon nons également i tout acheteur aul num11éro qui détachera le cou-
pon-prinle ci-dessous et nous l'enverra avec 15 ets eni argent ou en timbres. Oet enroii'/aci-
lernent efoes entvelppe de la InenuciviOfaie icfi>rnee dans un inoreau de ri.eix joîtrna(l.

Adresser lettres et mandats a MN. le Directeur de l'EGÂÎ.IT, *a St..Jerome,


